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eiîutalte écoliers, voilà done ,2 heures pour lit lecture ; il tie reste
leum denii-heutre pour l criture. F.eore '2 heures (lu la
clase du soir pour la lecture et nihe deiheure pour Plarithinué-
tique. ainsi done, Cil supposant le concours d'une foule de circois-
taUces Mui Mi 1:euvent gueres se rencontrer, aois otvols semn îu lit J
ue hVs éléves t peuivent aire que de trtés fibles pugrés. Cepen-
ant le plitu grand nombre 'écales comiiIptt O et itètme75 1
litants. Que loni juge lmainiteut quel progrs feraient les enfants,
i l'on .suivait lancimn tiolide. Il est Maci du d oi oinrenidru. par

cet e JK)è combieon onua eu mison)t en Fi-mee, vin 18133, , läunnir le
mde individuelds écols publiques.

)es iersonites iistriuites, parmri lesquelleoi on compte le 'îrable
Il. ti. La l, chanoine dq illiis. frappées de cetti vérité qu

'enseinentt' individuel était loin de faire progresser la etness
ont imagint utn attire méthode à laquelle e les mit doIé le nom,
dl' tsigneîtsrtrl i inu mlitni

Leur but était d'aboi ih'exciter l'émiuiatiot d's iIv um n'îî li
easoit suiva h'ur aptitude et vu eudrn4qigmnt ileursdivîsionti
respctives la placeu ite leur aurait méritée leur asiduité et leur
travail, Tous les élves d'un néême division recev<aient la mme
leçon et le m e evor, en sorte que ebaque léve iartieipait àt
toute la leçon de la Clamse. Le, iaitre n'étant pas olilig é de donner
autant ile leçons qu'il avait d 'écoliers, iien donnait qu'i t à chaque
elase qui profitait à tous égdaIement, touts les élèves étant i iî4-
triits en méni temps ; c'et ce qui fit doiier à cette nouvelle ié -
thiode le ioin de méthode simhulte. On sait faqi eu quelle
écoti>iie île temls elle offrait u i ait -'. et quel avantage les
éléves cri devaient recueillir, puisqu'ils proit aient en Conuun de
la duréed 'une leçon dont ils i'auiraient ut qt'une faible paitie
d'apis laie mli Inéthiodue.

Cette mitiéhode quoique upeee a P'neiemIIe. t aiss:ut pas
d'avoir îles vices car pendant que le imaitre donnait une leçon fi
une classe, les autres elîsses badimaient ai lieu d'étudier ; il aurait
done fallu, pour obvier aà cet iconvéient, qu il y eut eu alutant de
tmaitres qe de div'isiotns ; mais conme il nu'en pouvait étre ainsi,
les maîtres ont essaye de hlidinuer cette perte de temps en variant
les exercics, en faisant écrire une classe pendant que le tnaitre
était occupé a en faire ire ti atr. 't n plaçant des u rveil lants
qui devaient veiller au travail dle leurs condisciples.

Les avattin attachés à I eiseignenent simul taé sont iiniol-
testables ; quis ce qui domie à cette méthode ini prix précieux,
C'est <ue mtctant contiiuellement le maître un contact avec Ses
élèves, elle lui procure le uoyen de développer letrs inteliigenòcs
cltéluîlier leurs caractères et leurs inclinations, et île former leur,
cSurs à la vertut

L'enseiIenmeni sinitilialé peut s' ppliquer a toute écol n coi-
posé deI , G0 et même 100 élèves. Cotte uimitloxdî' est la plus
gnéralenut siie aujotr'hli. Mtlkré les meilleures disposi-
tionts des mîlaitres, les enfants ie font (ue peu de prourés. D'où
vient cela ? que, géérauleminnt, les salles I'cofi'e sont trop
petites pour le miomtbre l'eufants qui les fi î tentent. Comment, en
effet, pouvoir enseignerà 80, ouit 100 léves, aisimteelse de 15 20
liiecIs carrést-Commnt peut-on organîiser mu e école où lu emfats

stont placés pêle-mêle, de mimière à tie laisser aimnit espace enOtre
es ? C'otraiidre, dit M. Lrinotle, dans son Maiuel (les Aspi-

Snutts ai bret ilaplitle pour 'emseignemntt, cIe jeunes enfants
Srester une jonnuce eitière sur mi banc, teInt en itaili n livre
'de lecture, sans 'varier leur position, sans varier leur travail, c'est
vouloir les dégoûter pour toujours de Penvie d aþpreiidre, e'e5 t
culotr onner umt juste dégoût pour l'étude qui doit uin joir leur pro-

Citler tant d'avantages précieux."
Lexpéinene nous a démontre plus d'une fois la justess de cs
sbervationîs.
Aujourd'Iiui, lenseigneinent mutuel est reconnu et apprécié par

ses ultats. Les primcipales écoles élémentaires de taris et de
Lruies soti dirigées par ce lodde n Rolliti inciue,
lats son traité des étiics, les principes qtii servent de base à lein-
eiemneti uitel níis il y avait boi dé es idées zénîérales fi
a use ent pique. L 1En 7.7, I lerbatit appliqna cette méthode à
uneecoluee 300 emfants; e réussit à montrer à ses !Mères la e.-
tire, 'écrituru et les prinucipes de la eUligion. En 1780, 1l chevalier

aclet, aîé des secours de Lui XVI, ouvrit, à Viceiues, unme
oet imstruisit 200 enfants à la fois, d'après les principes d'eun-

Se.ignemnailt m outui. Eitfiiu, cette méthode fut répandue Li Aigle-
terre, i iSO , par .losephu Lancaster, qui tétiit dans it 'aste local

t g omd ombre, f qu'il instruisit pul avec beaucoup clu
ue et sans désordre. Les premiers essais de cette méthode,

d'après le système cie Lancaster, eurent lieu ul Paris, le 13 jtuin 1815;
ils obtinrent uit giand succès.

M. labbé Gantier, pendant on s r ni Ani terre, iirit
beaucoup de familes françaises réfugiée n ce pays, par cutt n -
thonde, et a parfaitement réussi.

l.es moniteurs sont la bas de d o Pseigneent mutuel. La classe
est divisée on un certain nombre d'éleves. Chaque classe a son
moniteur.es élues lisent écrivent, cailcutleu n , .tous à a fois.

L.'nsigeenent nmutuel, par la classification qu'il , introduit entre
ls élèves, permet de les distribuer suivant leur degré d'aptitude.
Il réunit les avantges de la sinitanéité et eeux de indiidualiti.
Lie maille donne des leçons prvéecs aux mnoliteurs, et ceux-ci, à
leur tour, donnent des leçons aux élèves, les font lire, écrien, vie.

élève, dans les fonctions de mniteuir, revoit ce qu'il a déjà appris,
s'en tend compte et se perfectionne par là dans ce qu'il ait. Les
echange qui s'oprent entre les élèves doublent les forces de
chacuni.

LUnseigneineent lutuelt! denande uit vaste local, un mobilier au
grand complet. un instituteur fenne et instruit. et des monteurs
ass.idu. L'ens ieitment i mutuel convient clans les écoles de 100 à
34)0 enîits.-Nots souninnes con vainvl de 'el lence de Cette né-
thoi, et nous aimecrion à hi voir su propagrer. Cependant, cii-
ei--,ineiit simultané convient inieu\. dans les écoles les cani-

panies, pareoqu'il y est tris diilic ile de se! procurer un matériel con-
rnble a l'ensei ee iutu'l, et qu'entinl il le't de lmnéme de .e
procurer de blins mnOiîiteurs ; qu:id le maitre est parvenu à les
tonner. les parents les retirent de l'école, et cet inconvénient nest
pas le moindre, puisqu'il rendi impossie cette métlhode.

M. de Fenunîliet s'exprima ensuite das les terîies su vans

Messieurs et Confrères,

,e sujet que jpporte au se de vo confrences vous est à tous
ben faniher. puisqu'il constitue le fond prinipal de voï études et
dle votreencianernent

Je sti doni"asire quilvus n téressera sous plus d'un rappor
sons le rapport surtout île ces Curiosités die notre esprit, qui nous
p)ortent -â reehercher si ceux qui oni suivi les minmes clemins que
nous, traverse les mlmtn es pavs, -ravi les mêmes hauteurs, défricie
le même sol, nont pas fait iielques nîivelles observatios, entrevu
de nouveaux horizons, découvert di nouvelles et pils faciles voies.
recueilli le plus riches et d pulu abondants produit.

il.
oite science a es tatonnemnts, ses îsprités, ses rud es

labeurs, ses obscurités, ses secrets, ses erreurs momes; mais pour
se faire counprenîlre et saisir dlans toutes ses profondeturs, la science
n'a-t-elle pas en soi ses voies et ses propres lunleres, sa forte rai-
soit, sa locique, la puissance de ses deductions et de ses faits ?

Or, messieurs et :onfréres, la science moderrie, c'est-à-dire la
science vraie, éclairée par Pétude des sources et les origines,us-
tieiée par les procédés séveres île Cnualyse, ne peut être acceptée
qu'a ces sules conditions.

.J 'ai pas comnpris autrement la sciene de la grammaire en
genéral, et si je nie eus quelqte peu le droit le vous parler aujour-
dlîui sur la bonne nanière a 'apprendre et d'enseigner la gr(at-
iaire française. cest que l'expérience, de profondes études sur

ios .grands écrivains et de longues reilexiota ti ret démontré que la
vraie méthode était la.

Les lois t pogrès ne permtitent plus cie notre temps e rr
ter a mi-cheminm ; il faut faire sa route jusqu 'au ot et iard iment,
cn regardant bien, il est vrai, derriére soi, i tous les jalons <lu cIte-
mi parcouru, cest-à-dire i la seicne et aux leçons des vieux
maitres, mais en regardant bien plus particulierement encore aux
nouveaux aperçus le la science, i ses nouveaux faits et partant fi $es
nouvelles concusiots, afin qu' n ne dise pas de ios, que Ious
croyons aiurce que le icur maitres nous ont dit de croire, sans
nous mettre en peine 'interroger les dernières tentatives, les plus
récentes méthodes, de les discuter, <le les juger dans leurs bonnes
Ou mauvaises lendances, d'en appliquer eti, pour les besoins de
notre vie pédagogique, toutes les botnnes rigles qui ei seront soties

L'enseignement de la granniaire n'a été le plus sonvent, faut-il
bien ei convenir, messieurs, une simple afflaire inécanique et de
pure mémoire, empruntant lute fornule et des mîtots qu'on imposait
coime uta sorte de dogin, sans y iler ces rtaisontîineents, ces
explications lucides qu aidîent lesprit à tout conipredreà tout
s'assintîi ler.

Do la sont venus ce dédain, ces dégouts profonds pour une étude
réputée complètement aride, ioffrat ni ces belles théories, ni ces
Vives lumières qui donnent tant de joie i 'intellbgence.


